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ENTREPOT DE MEUBLESdistinguer entre la chapelle et 
l'église des Jésuites 

La chapelle fut commencée le 11 
juillet 1656. M. Vigual y dit la 
messe pour la première fois le 29 
février 1657, lors de la première 
assemblée des Congréganistes de 
Notre-Dame Mais le Journal, dé­
jà cité, nous apprend que dès le 
mois de décembre 1653, c'est-à-dire 
près de deux ans avant le spulture 
du Frère Liégois, les Pères y réu 
Visaient les enfants pour leurs en­
seigner le catéchisme. Ce petit» 
sanctuaire était donc habitable à

MEUBLES! MEUBLES I

Nouveaux et a Grand Marche,

cette époque, et coin use les Jésuites AMEUBLEMENTS me SALON, DR SALLE A MANGKR, DK CHAMBRE A #eO 
n’avaient pas encore d'église 
il est raisonnables de croire qu'ils I 
y déposèrent les morts de leur ordre 
dans le seul lieu dont ils pouvaient, 
disposer.

Le JouitNAL est moins explicite au j 
au sujet du Père de Quen, Villon-1 
tre découvreur du lac St-Jean 
Cependant il racconte se funérailles 
et ce qui eut lieu ce matin là à la 
chapelle de la congrégation.

44 Le 9 (octobre 1658) fut enterré 
le Père de Quen au matin, prœtente 
corpore, dictue duae missae privâtae, 
in summo altar i, dum dicer etur o/fi- 
cium. ” C’est-à dire : “ le corps 
présent, deux messes furent dites 
pnvôment au maître autel, pendant 
que l’on chantait l’office.

Comme ou voit, le Journal ne 
dit pas que le P. de Q lent fut 
enterré dans les voûtes mômes de 
la chapelle oû Von célébra ses 
funérailles. Mais la grande probabi­
lité est que c’est bien en ce lieu que 
ses rester furent déposes : car, si 
c'eut été à l'Hôtel Dieu ou à la 
cathédrale, les registres nous 
l’apprendraient. Du reste la coutume 
générale du temps était d’enten el­
les ecclésiastiques dans l'église 

„même où se chantant le service 
funèbre.

Une dernière objection, qui n’est 
pas la moins sérieuse. Ces osse 
ment ne pouiraient-ils pas appar 
tenir à d’autres Jésuites morts 
durant cette période de 1655 à 16651

Les seuls Jésuites qui fini '• ni 
leur carrière apostolique en Canada 
durant cette décade, furent au 
noenber de trois :

1o Le Père Léonard Garreau, 
inhumé à Montréal vers le 2 Sep­
tember 1656 ;

2o Le Père Réné Ménard, décédé 
vers le 15 août 1661, à cinq cents 
lieues de Québec. Il s’etait égaré 
dans la forêt, et son corps ne fut 
jamais retrouvé, du moins par les 
F tançais.

3o L*- Père Simon Lemoine, décé­
dé le 25 novembre 166-», au cap de 
la Madeleine, et y fut enterré.

Donc de 1655 à 1665, il n’y eut 
pc int d’autre inhumation dans la 
chapelle des Jésuites que celles des 
trois Religieux dont nous avons 
fait la translation hier.

En 1666, les Jésuites se trouvant 
posset-s ur d’un église, ne songèrent 
plus à • uterrer V ur morts dans 
l’ancienne chapelle des congréga­
nistes, et la place resté' vacante à 
côté du Père d-: Pérou ne fut jamais 
remplie. En effet, lors des fouilles 
de 1878, l’on constata qu’entre le 
squelette de ce Père et le mur 
éxiérieur correspondant à la rue, il 
y avait a*s z l’espace pour y placer 
un quav è ne cercueil.

D’où l’on a conclu que le squelet 
te le plus rapproché de la muraille 
de fondation appartenait au Père de 
Q iéeo Ia;s ossements des deux 
autre Religieux, qui étaient un peu 
pêle-mêle, furent examinés, les 
squelettes refaite, et les médicms se 
8o trouvèrent en face du p obième 
assez étrange d’une seule tête poor 
deux corps, bien complets du reste, 
comment expliquer cette anomalie ? ^
L’histoire écrite de la vie du Frère 
Liégeois nous apprend que les 
Agniers, après avoir tué ce pauvre 
religieux, lui coupèrent la tête, 
abandonnant ensuite son cadavre
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EXTRACTLe lendemain, lisons nous, dans le 

Journal des Jé-uitks. quelque» Al­
gonquins trouvé reut son corps et 
l’apportèrent à Sillery d’où* il fut 
transporté en chaloupe à Québec 
pour y recevoir l’inhumation.

Ce dernier té noignage, qui est 
parfaitement authentique, suffit 
pour établir l’identité des ossements 
du Frère Liégeois.
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LE ponsahilités. Et pujs quoi ? rece­
voir des sottises, ça fait partie des 
charges de la profession !

On sait combien il avait la recon­
naissance facile et légère, et c’est 
pour cela qu’il ne gênait guère avec 
ses meil’eurs amis et ses plus in­
times amis.

Jamais je ne lui ai entendu dire 
du mal ni de M. Frédéric Masson ni 
de M. Philis ; mais M. Pascal, par 
exemple, n’élait pour lui qu’une 
“ p... catin politique ” “ M. Len-
glé ne manquait pas de (aient, mais 
il avait trop de prétention et son 
ambition était vraiment démè 
suréé ! ” “M. Adelon, son chien 
fi fêle, était tout bonnement un bon 
garçon, un homme à tout faire I ” 
L’excellent Maurice Richard, qui 
lui fut très dévoué et lui rendit de 
grands serv.ces, 44 n’élait au’un 
brave homme, mais d’une intelli­
gence bornée I ” Il le traita même 
d’imbécile, un jour qu’il n’avait pas 
execute comme il le désirait un 
ordre mal donné sans doute.

Quant à M. Rouher, qu’il detes 
tait, c'était “ un très bon avoué, 
excellent compuLeur de dossiers ; 
mais il n’avait jamais été et ne serait 
jamais un homme d’Elat ! ”

PRINCE NAPOLEON- f

NOTES ET SOUVENIRS

... i PAR AUDIVI

(Suite)

Vi i
Lorsque le Prince fut mis en li­

berté. il r°prit son train de vie ha- 
bituelle, ma-s ne chercha nullement 
à mettre à exécution divers projets 
dont il m’avait fait part ; seulement, 
ll se défendit de plus en plus d’être 
prétendant à la Couronne impéria’e 
et de plus en plus aussi il ai 
euiMa sa politique vers la Répu- 
blione.

Un «oir, après un de ses dîners 
hebdomadaires, il parla de l’Empire 
dans des termes bien malheureux 
et bien regrettables, en disant que 
les chefs des impérialistes n’étaient 
que de vi illes rosettes et de* arrié­
rés, inintelligents pour la plupart, 
qui ne rêvaient oue grands cha­
peaux, que grands plumets et 
grands sabres, des habits galonnée, 
des clefs dans le dos, des coups d’É- 
tat et des déportations.

Ce langage violent '"et. déplacé 
dans la bouche du prince Napoléon, 
qui avait tant profité des faveurs de 
l’Empire, jeta un inexprimable ma­
laise dans cette réunion d’hommes 
qui tous avaient servi l’Empire avec 
un grand dévouement.

Ce fut le prince Victor qui rom­
pit le lourd silence qui pesait sur 
tout le monde.

—Mon père, lui dit-il non sans 
fermeté, mais d’une voix assez alté­
rée, si vous laissiez à terre la Cou­
ronne impériale, vous me per­
mettriez bien de chercher à * la 
jelever ?

—Toi ? fit-il d’un Ion furieux en 
s’avançant sur son fils, toi ? répéta- 
t il, après moi si tu veux, mais 
pendant mon existence jamais ! je le 
tordrais plutôt le coup ! (tic).

Tel fut point de départ de la 
rupture du père et du fils, rupture 
qvi est trop connue pour que j’en 
parle ici. Elle a été très critiquée, 
mais si on t n connaissait bien les 
causes réelles et les détails, l’opi­
nion des adversaires du prince Vic­
tor se modifiai ait du tout au tout 
Mais en s’étendant davantage sur 
point délicat, on pourrait supposer 
que je prends parti pour le fils 
contre le père, et ce n’est pas le 
sujet que je me suis proposé de 
traiter.

Au début de la séparation, c’est- 
à d'ie quand le prince Victor alla 
rejoindre sa mère à Moncalieri, le 
prime Napoléon chercha par Dus 
les moyens à donner le change et à 
faire croire qu’il n’y avait aucuu 
désaccord entre son fils et lui. A 
chaque instant il répétait que lors­
que son fils était venu le voir au 
moment de son arrestation, il lui 
avait dit avi c une grande émotion : 

44 Mon père, j’aurais voulu pou­
voir signer votre manifeste avec

I
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J’ai dit plus haut que sa politique 
dans ces dernières années s’était de 
plus en plus accentuée vers la Ré­
publique. Il était très aigri, fort 
mécontent de sa situation très pré­
caire au point de vue de l’argent, 
et de républicain modéré il finissait 
par devenir radical.

Ce ne sont pas seulement mes 
impieesions qui me fout parler 
ainsi, mais les déclarations mêmes 
du Prince confiées à l’uu de mes 
amis intimes qui était allé a Prao- 
gms le consulter sur l’opportunité 
de la création d’un journal de pro­
pagande à cinq centimes : La bémo. 
cralic Napoléonienne.

Ce titre lui plut beaucoup. 11 
félicita mon ami de sa bonne idée, 
mais il ne lui cacha pas qu’il ren­
contrerait de grandes difficultés et 
u’arriverait sans doute jamais au 
succès.

—Votre entreprise est périlleuse, 
lui dit-il nettement, car il faut bien 
l’avouer, si je compte quelques 
partisans de mes idées, et pas beau­
coup, encore, ils n’ont pas l’tspnl 
de sacrifice et leur dévouement 
s’arrête à la question pécuniaire, ll 
osi donc bien difficile de trouver là 
la clientèle d*un journal. Vous au­
rez bien quelques abonnés, oh ! 
très peu. Quant à la vente, il n’y 
faut pas compter : dans le parti, 
quand il s’agit de donner un sou, il 
n’y a plus personne ! D’ailie ira, 
ajouta le Prince, la presse quoti­
dienne à un sou, la presse nouvelle, 
a porté un coup terrible à tous les 
journaux vivant sur le fonds de 
telle ou telle politique. Un nouveau 
journal, pour avoir quelque chance 
de succès, d» mande donc de grands 
capitaux à consacrer au chapitre 
informatio s. C’est la seule chance 
qu’il ait de faire passer la politique. 
Qu’avez-vous fan jusqu’ici ? deman­
da-! il à son visiteur.

—J'ai col!aboie à plusieurs jo ;r 
naux républicains et c’est par la 
Rénubliqne que je viens à vous.

—Vous n'êtes pas le seul ! Tenez 
je pourrais vous citer plusieurs 
députés républicains qui se rallie­
raient à moi aujourd’hui s’ns 
l’osaient : MM Naquel, Andrieux 
que vous devez connaître mais il 
ne peuvent pas, ils n’osent pas 
ils ont peur qu’on ne crie à la tra­
hison 1

Le Prince, qui ce jour-là était en 
verve et très disposé à causer, l’occa 
sion ne lui en avait sans doute pas 
été offerte depuis quelque temps, 
reprit la conversation en ces 
termes :

t
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11 pensait, il espérait tout au
mains ramener le prince Victor à 
des dispositions plus conciliâmes et 
son amour-propre ne lui permettait 
pas de convenir que sou fils s’élait 
émancipé de son assez lourde tu- 
tel.e. Aussi, sûutiut il contre M. 
de Cassaguac, par des notes en­
voyées à la Patrie, une polémiqué 
qui aboutit bientôt à de regret­
tables attaques peisdhnelles et bien 
imméritées cou tre le directeur de 
ce journal, un travailleur acharné 
et infatigable, mais un travailleur 
modeste, qui s’elfoi çait chaque jour 
d’atténuer la violence de ces notes.

J'ai vu la dernière envoyée, celle 
qui a déterminé l’explosion de M. 
de Cassaguac : elle était de l’écri­
ture du secretaire du prince Napo 
iéon et n'avau été insérée qu’après 
avoir subi de lories retouches.

La Pairie se borna à

!

t .

—Vous savez que je me suis ral­
lié à la République ; c'est la seu'e 
forme de gouvernement actuelI - 
ment compatible avec l’état d^s
esprits ; mais je veux un pouvo r 
responsable, i°su directement de la 
nation ; une Chambre, ou deux, cela 
m’ett égal 1 Mais je veux un 
gouvernement qui gouverne réelle 
ment et qui ne soit pas exposé à 
être le jouet du parlementarisme, 
il faut une autorité, une initiative. 
Tenez, il y a des c*s où cette 
nécessité éclate. Comment un 
d’fiuil peuvil *» et certes

repousser 
>avec dignité l’assaut diriger contre 
elle ; mais le Pnnce, pour consolerI le directeur de ce journal des in­
jures dont le Pays, l’avait gratifié, 
lui dit simplement, d'uu air gou­
ailleur :t

—Moi, ça ne me regarde pas ! du 
moment où vous avez fait subir 
quelques changements à mes notes. 
Vous av*< endossé toutes les r sa­

che f

ce sujet de grandes illusions. II 
aurait dû être bien certain a l’avan­
ce que s’il avait demandé quoi que 
ce fût, ou le lui aurait refusé, 
puisque,
la rayé des cadres de l’armée après 
qu’il eut épuisé toutes les juridic­
tions pour faire défendre ses 
titres et ses droits.

ll revint à son idée de Répu­
blique, 44 seule forme de gouverne­
ment possible désormais ”, et il 
ajouta, après avoir dit que 4' l’orléa­
nisme ferait le malheur de la 
France ” :

—Quant à l’Empire, ce n’est pas 
une forme de gouvernement : c’est 
Napoléon 1er. Retirez l’Empereur, 
celui dont le portrait est la devant 
vous, que reste-t-il ? La Répu­
blique.

Les partisans de l’Empire m’ont 
dit : “ criez : Vive l’Empereur 1 et 
nous sommes avec vous. ” J’ai 
répondu . Non, je ne veux pas dire 
une bêtise. D’ailleurs, il n’y a plus 
de paru impérialiste.

A cette question :
—Maintenant,Monseigneur,quelle 

serait votre attitude envers la 
religion ?

11 répondit :
—Je suis déiste, et, en matière de 

gouvernement, j’estime qu’il faut 
avoir pour soi la religion et ses 
représentants. La religion est un 
besoin pour une grande partie de la 
population ; par elle on a les fem­
mes ; aussi ne veux-je être hostile à 
aucun culte. Quant aux rapports des 
Eglises avec l’Etat et en particulierde 
l'Eglise romaine, je suis résolument 
concordataire. Ja maintiendrais le 
Concordat telque l’a signé Napoléon 
1er quitte à fermer '"ter-yeux #****> 
Implications de certaines disposi­
tions qui seraient des anachronis­
mes, car je suis d’avis qu’il faut, en 
matière de gouvernement, marcher 
avec son temps.

—Et l’impôt, Monseigneur ? 
là suivre)

souhaite pas cette éventualité- faire 
la guerre avec un Parlement com­
me celui que nous avons ? 11 faut 
casser des œufs pour faire une 
omellette et il y a des cas où il ap­
partient à un seul de les casser et de 
juger de l’opportunité qu’il y a de 
le faire.

Ah ! il y a de grandes réformes à 
fenter et toutes dans le sens de la 
démocratie. Je suis un homme 
d’ordre, n’est pas ? Eh bien 1 sur ce 
terrain, je suis absolument radical,
On parle en ce moment de la loi 
militaire, et il est question d’enrôler 
les séminaristes, je suis tout a fait 
partisan de cette loi; pourquoi ce 
privilège des séminaristes / Par 
exemple, je ne suis p.iur aucune per 
sécution, et je reclame 

séminaristes
comme les autres citoyens 
la loi militaire, je ne leur refuse­
rais pas certaines atténuation Je 
ne demande pas qu’on leur mette 
de force le sac au dos ; je leur 
accorderais comme aux élèves des 
des écoles des sursis d’appel néces­
saires à leur instruction; au cjrps, 
j’en ferais de préférence des abulan, 
ciers, des iufirmers ; ce ne sont pas 
les moyens de les employer qui 
manquent; mais, en princip *, il faut 
qu’ils soient sourfiis à la loi et com 
me les autres envoyés à la ca-

D ailleurs, je suis opposé à tous 
les privilèges, car je suis par-dessus 
tout un antibourgeois.

Et c’est là, voyez-vous, ce qui 
rend toute réforme difficile à 
accomplir, c'est ..que ce sont les 
bourgeois qui sont au 'pàaf'DlT""* 
allez donc leur demander d’aban­
donner tous les privilèges dont ils 
jouissent t Moi, je serais impitoyable.
Je ne suis pas un oligarque ; je 
suis un démocrate, parce que la 
France est démocratique et que ce 
u’est que par la démotratie qu’elle 
peut vivre ; et chez nous, le privi­
lège est partout.

Les financiers, les banquiers I en 
voilà encore que j’atteindrais rude 
ment, sans, je le répète, être pour 
cela uu persécuteur. Ils faut des 
banquiers, c’est certain, mais ils 
jouissent de privileges scandaleux 
à faire dispai ai tre.

Je vous ai dit que je suis 
aut;bourgeo's et que je ferais la 
guerre à tous 1 ;s privilèges- C’est 
vous expliquer pourquoi je ne suis 
pas pour l’hérédité ; l’hérédité est 
un privilège et c’est une bêtise, à 
moins qn’un pays ne soit, comme 
l’Angleterre, assez attaché à ses 
institutions pour que le chef de 
l’Etat ne soit là que comme un 
rouage passif. »

Puis, tout eu développant sen 
idée contre l’hérédité, il arriva à 
parler du général Boulanger, et, 
là-dessus, notre ami a sans doute 
reçu avant M. Tbiébaud les confi­
dences du Prince. Un a prétendu 
qu’il n’élait pas boulangiste; il avau 
en tout cas une grande tendance à 
le devenir, car voici en quelA termes 
ll parla >lu général :

—Il y a un nomme que je regrette 
d’avoir vu tomber du pouvoir : 
Boulanger II nous a fait beaucoup 
de bien. Je ne le connais pas ; je 
ne sais ce qu’il vaut, ni ce qu’il 
veut ; je ne sais pas même si c’est 
le général sur qui l’on puisse comp­
ter et s’il a des talents militaires ; 
mais il a fait une grande chose : il 
a relevé notre armée à ses ;propr. s 
yeux. Aujourd’hui, contrairement 
à ce qui se passait avec les autres 
ministres de la guerre, Campenon, 
Farre, etc., nos officiers ont repris 
confiance en eux-mêmes : ils ne se 
cro enl plus les derniers des der-

“ Moi, j’aurais gardé Boulanger ; 
cela a même été une faute de sa 
part que d’accepter un commande­
ment à Clermont. Il s’est diminué 
en servant ceux qui l’ont renversé.
Je sais qu’il est très pauvre, mais 
(•.«pendant... On m’a souvent dit à 
moi, qui vis ici, eu exil : demandez 
quelque chose à la République, elle 
vous l’accordera ; eh bien ! moi qui 
suis républicain et qu’on a frappé 
sans raison, je n’ai jamais rien 
voulu demander: je v^ux garder ma tes. 
dignité et ne rien devoir à mes 
ennemis ; il est^bien difficile de 
combattre ceux à qui l’on doit 
quelque chose; je suis exilé, mais 
je reste entier. ”

Le pnoos Napoléeo *e faisait ê

impitoyablement, on

eatislassent
à

Les restes des trois missionnaires
ÉTUDE ARCHÉOLOGIQUE

11 n’est pas hors de propos, je 
crois, de rappeler au public com­
ment on a puidenlifier les trqis 
illustres religieux qui ont été trans­
férés mardi, du cimi’ière Belmont 
a la chapelle des revôrendos daim s 
Ursu.iiiHS. Inutile d’insister sur .e 
fait que trois médecins en sont 
arrivés, après un examen des plus 
minutieux, à constater que les osse­
ments recueillis en 1878, dans les 
voûtes soutenues de l’antique cha­
pelle des Jésuites, appartenaient à 
des personnes du sexe masculin 
Feu le uocteur H ibart Larue. M. 
le docteur C. E. Lemieux, sénior, 
et M. le docteur A, llamel ont 
émis la même opinion sur ce sujet 
Voilà un premier point de réglé.

Reste à savoir maintenant si ces 
os, exhumés lors des fouilles qui 
furent faites par ordre du gouver­
nement, en 1878, sont bien ceux des 
Pères de Quen, du Peron et du 
Frire Liégeois. Je ne crains pas 
de répondre dans i’affirinalive et 
voici pourquoi.

En compulsant le J o un al db< Jé 
suites je trouve que, de 1645 à 1668 
deux religieux de la Compagnie de 
Jésus lurent certainement inhumés 
dans la chapelle des Jésuites. Ce 
sont le Frère Liégeois, en 1655, et 
le Père du Peron, en 1665, Le Joua- 
nal s’exprime catégorique oent.

Le 31 mai il (le Frère) fut inhu­
mé après l’office et la Messe; tous 
nos Peres et nos FF. avec beau 
coup de personnes du dehors, assis­
tèrent à ses obsèques. Il fut enterré 
au bas de la chapelle, c’est-à-dire 
dans l’uu des deux côtés, où se 
trouve aujourd’hui l’autel de la 
congrégation des messieurs.
“Il (le Père du Pérou) a esté 

enterré le 16 novembre 1655 dans 
le caveau d9 la chapelle vers le 
confess onrial qui répond à la note: 
il ne reste plus de place que pour un

Ainsi donc il n’y a pas d’erreur 
possible : Ces deux religieux furent 
inhumés dans la chapelle des Jésui-

Maii l’on objectera peut-être que 
l’église desJésuites ne fut construite 
qu’en 1666. Comment expliquer 
alors les enterrements d’un reli­
gieux en 1655 et d’un autre en 1665F 
L» réponse est facile! Sachons
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.M.
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